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- Le travail à la Banque de France, le mariage avec un gendarme, la
mort subite du nourrisson, la violence, le dénigrement, les accusations,
la maladie, le fusil des services sociaux dans le dos, la ruine et la vie
dévastée :

Mon ex-mari est gendarme. A partir d'un niveau cap de boulanger, sans avoir obtenu le diplôme, il est
rentré dans la gendarmerie. Son  beau-frère était capitaine (à l'époque).
J'ai cru trouver la sécurité, l'honneur, la moralité. Grave erreur et fatale naïveté.

A la Banque de France, je fête une promotion et une mutation : lorsque j'ai été nommée aux commissions
de surendettement après avoir réussi le deuxième concours, l'année précédent ma rencontre avec mon
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futur mari.

Le dénigrement, les humiliations et les  violences ont débuté rapidement après le début de la vie commune
et surtout lors de la première grossesse.
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J'insiste sur le rôle essentiel de la médecine du travail, et des médecins en général.
Une femme victime va parfois éviter le médecin de famille, si elle cherche à dissimuler la situation, si elle
redoute une aggravation en cas de découverte, comme c'était le cas pour moi.
Elle peut aussi, au début, être confrontée à une forme de déni, refuser de voir, et donc éviter les situations
qui pourrait lui révéler ce qui lui arrive.
Stratégie d'évitement.
Une visite médicale obligatoire professionnelle, en revanche, ne peut être évitée et difficilement différée.
Cette visite (certificat médical lésions thoraciques) avait lieu un lundi, qui suivait un wee-end où j'avais
subi des violences. 
J'aurais pu être secourue à ce moment-là, mais il n'y a eu aucune main tendue, totale indifférence. 
Le dépistage ?
Je n'osais pas parler, j'ai prétendu une chute. 
J'avais besoin d'aide pourtant.
Ce certificat de lésions n'a été établi, à ma demande, que plusieurs mois plus tard, lorsque, la situation
devenant de plus en plus intenable et dangereuse, je me suis décidée à commencer à faire constater.

L'amour et la sexualité ?
Quand aux graves conséquences sur le plan psychologique : état de choc, stress post-traumatique,
dépression, tentative de suicide ( les femmes violentées se suicident 25 fois plus que les autres, source
centresdesanté.com (la pétition), classiques dans ces situations de femmes subissant des violences, elles
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ont été interprétées comme "fragilité psychologique" d'une personne déséquilibrée mentalement.
Vue un peu rapide et caricaturale de personnes ne connaissant pas mon pedigrée ni mon foutu carafon...mi
ange mi démon.
Personne n'osait penser qu'un gendarme pouvait traiter sa femme de cette façon, en gendarmerie, que
personne ne se rende compte ou ne bouge.
Le prestige de l'uniforme, la "qualité" supposée de celui qui le porte....contre le "passif" de l'épouse,
gravement agressée, sensée mettre tous les hommes dans le même sac et se venger d'eux au travers de son
mari. C'est sérieux, je l'ai entendu. Alors qu'à aucun moment moment je n'ai fait l'amalgame, car ce ne
sont pas des hommes qui m'ont agressée, enfant et pendant le viol, mais des animaux monstrueux, des
erreurs de la nature. 
Et un homme a su m'aimer et m'apporter beaucoup de bonheur : Guy. Nous étions amoureux fous,
passionnel, partage et symbiose complets, fusion des énergies pour en développer une infiniment plus
forte et plus belle plus forte que la somme des deux. Nous avons déplacé des montagnes ensemble.
"Nous" deux et "Toi "et "Moi" pourtant, la force de l'union sans se perdre l'un dans l'autre....je t'aime mon
coeur, mais comment j'arrive à supporter de vivre encore sans toi, sans nous ?!  Ce qui m'aide, c'est de
savoir comment c'est là-haut, pour y être montée et en être revenue, savoir que ça existe, que tu es bien
là-haut,  que nous allons nous retrouver, que notre passage sur terre est juste un temps, juste un peu de
temps...à bien employer.
Le problème se pose simplement au moment d'aborder l'aspect charnel de la relation. Il faut beaucoup de
confiance, d'amour, de tendresse, tout autour, avant et après, une sorte de petit cocon protecteur où se
sentir en sécurité, être sûre que l'acte est bien un échange d'amour, avec une vraie émotion qui vient du
coeur : là on peut tout donner. Mais si il y a une parole blessante après, une barrière, une mise à distance,
un rejet, un manque de respect, une humiliation, un geste agressif, surtout après, c'est bascule
invariablement dans des flash backs atroces, blocage ensuite.
Pour les femmes traumatisées, il fut vraiment faire très attention après l'acte. Car le corps se 
souvient, et les rappels aux situations antérieures marquées au fer rouge dans l'intimité du corps de
la femme sont vraiment insupportables. Malheureusement " l'après " est souvent négligé, quand il n'est
pas catastrophique; il peut provoquer des dégâts irréparables. 
Avant, il peut exister une appréhension. Elle cède en général assez facilement aux sentiments que l'on
porte à son partenaire, et à l'idée que l'on se fait du moment, en terme d'amour partagé.  Mais l'acte est un
peu une piqûre de rappel dans la mémoire du corps : si le partenaire se comporte mal ensuite, c'est bascule
dans le cauchemar, et c'est incontrôlable.
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"agression verbale très violente accompagnée
de menaces". 
Je n'ai pas plus de certificats à présenter car je ne bougeais pas, je ne portais pas plainte, je ne faisais pas
constater. 
J'étais prisonnière du fameux cycle qui empêche les femmes violentées de partir.
Je refusais de voir la réalité. Je ne pouvais pas l'accepter.
Je ne voulais pas agraver la situation.
L'essentiel de la violence était verbale et surtout psychologique, difficile à déceler soi-même, à
comprendre, puis à prouver.
L'emprise est là, elle vous a ligotée sans que vous ne puissiez comprendre comment. 
Je ne connaissais pas les mécanismes, je n'avais pas conscience d'être dans un processus de violences
conjugales. Je n'ai pas vu venir.
Et, c'est malheureux à dire, on finit par s'habituer. 
On doute tellement de soi, on finit par croire que c'est de sa faute à soi. 
On finit par croire ce qu'il dit, parce qu'on n'a pas d'autre explication.
On s'humilie, on se rabaisse, on fait tout pour faire plaisir...

J'ai perdu un bébé mort in utéro, l'un des bébés a failli être perdu à 5 mois de grossesse suite à des
violences pendant la pause de midi : j'avais reçu des coups, un oeil au beurre noir, et je m'étais retrouvée
avec un Beretta (arme de poing équipant les militaires en gendarmerie) sur la tempe. 
J'étais retournée travailler dans cet état, les collègues de mon mari, qui l'avait désarmé, n'ayant pas jugé
utile d'appeler un médecin. 
Tétanisée, calme, impassible, j'étais incapable de réagir autrement que comme un automate.
Je suis allée travailler, comme un automate => contractions impossibles à calmer en médecine de ville,
risque majeur d'accouchement à 5 mois ... 2 semaines d'hospitalisation sous perfusion en obstétrique. 
Mon mari disait que j'étais hospitalisée en psychiatrie.
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